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CHBOMQUE DES LIVRES 

MARDI 26 NOVEMBRE 1935 

La situation politipi 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

Par M M M H Vsm der Meersch 

( S U I T E D E LA W Œ M I E R E P A G E ) 

Il est inutile de souligner pour le 
public de cet te région l'intérêt de c e 
roman, où revit tout Roubaix «ou» la 
botte Allemande. S a lecture sera même 
intimement émouvante pour tout ceux 
qui y retrouveront Ici souvenirs d'une 
tragédie qu'il) ont vécue. Tout y est. 
le* toldats que l'on cache , les jeu
ne* hommes qui s'évadent, l 'espionnage 
patriotique, le* journaux clandestin* et 
la grande querelle qui, à tous les étages 
de la société , divise les populations 
opprimées: faut-il travailler pour 
A l l emands ) Tout y est, les vilenies, 
trahison*, le* malin* qui trafiquent avec 
l'ennemi, le* mauvais instincts et les 
vieilles rancunes qui se déchaînent dans 
la désorganisation -des cadres sociaux. 

Sur c e point, certains reprochent à 
M. Van der Meersch ta cruauté; car 
des mœurs du Nord envahi il brosse 
un tableau étrangement sombre et 
sévère. Est-il vrai? Ce sera aux témoins 
de répondre. Tout c e q u e je puis dire, 
c'est qu'il est vraisemblable. « Il faut 
— écrit le romancier — un certain 
quantum de bien-être pour que l 'homme 
reste homme ». Le projet de son livre 
semble être de montrer combien les dé'i 
catettet sentimentale*, à quoi l'on recon 
• a i t le civil ité, résistent peu devant une 
souffrance physique excess ive, combien 
la faim, la peur, la nécessité viennent 

vite a bout du sens moral. S o n diagnosti 
rejoint, sur un autre plan, celui de 
Remarque, dans c A l'Ouest, rien de 
nouveau » et des rares romanciers qui 
ont parlé de la guerre avec une lucidité 
courageuse . 

Est-ce a dire que l'encre de M. Van 
der Meersch n'est pas parfois trop 
asnere, qu'il n'abuse pas des scènes 
d' infamie, de» mots grossiers ou 
obscènes , c'est une autre affaire. Le 
défaut de cet écrivain est incontes
tablement de confondre vigueur et 
violence, vérité et noirceur, lucidité et 
pessimisme. Parfois , bien qu'à un moin
dre degré, son style est gâté par cette 
frénésie de l'horreur qui finit par rendre 
insupportable la lecture d'un grand livre 
comme le « V o y a g e au bout de la N u i t s . 
de Céline. Pourtant , ne nous hâtons pas 
de prendre l'auteur d' « Invasion 1 4 » 
pour un disciple attardé de Zola. Qu'il 
y ait dans ta sensibilité et dans son 
style de* séquelles naturalistes, c'est bien 
certain. Mais le parti pris de la gros
sièreté n'est qu'un aspect superficiel du 
naturalisme: ton principe profond, c'est 
le mépris de l 'homme. Or, M. Van der 
Meersch ne méprise pas l 'homme. C 
qu'il y a de plut beau dans son roman, 
c'est au contraire cette foi, qui en anime 
toute* les pages , qu'il y a cher les 
nature* lot plus égoïstes , les plus pau
vret parfois, les plut viles, jusque dans 
1er pires déchéance* physiques et mo
rales, une étincelle de conscience , une 
r i b i l i t é de relèvement. Et puis, tous 

hommes ne sont pas corrompus: 
Marellis. le fonctionnaire intègre: Feuil-
lebois, l'instituteur; Gàure, l'espion 
patriote, qui meurt avec un courage 
fi simplement humain, plaident pour 
l 'humanité moyenne , tandit que Henne-
dyclt, I nomme d'honneur; Decraemer, 
le mystique et surtout l'abbé Sennevi l -
liert. une belle figure de prêtre, plaident 

pour l'humanité supérieure. Montrer tout 
les turpitudes et les médiocrités de 
l 'homme «le reflet d'une pensée div ine», 
la persistance d'une flamme spirituelle. 
c'est le sommet de l'art. A ce sommet . 
« Invasion 14 » nous soulève quelque
fois. C'est un grand roman et je sou
haite que , dans quelques jours, les Con
court le proclament le meilleur de 
l 'année. 

P . H. S. 

Les interpellations 
Dans des circonstances ordinaire*, 1» 

Chambre serait appelés à as prononce» 
sur la data de rtltwiststrsn des Interpella
tions qui <Hit été déposées "ou reprises 
pendant les vacances et sont au nombre 
de soixante-cinq environ. 

Elles visent les sujets les plus divers. 
Quelques interpellations se réfèrent aussi 
à des faits secondaires et locaux comme 
celles de M. Emile Vincent, sur ta mise 
en valeur d u domaine forestier, etc. 

Les sujets de discussion plus impor
tants sont nombreux. Mais, fai t curieux, 
un seul député a demandé à Interpeller 
sur les négociations entre la France, la 
Orande-Bretagne et l'Italie concernant 
l'Ethiopie .c'est un socialiste, M. Ponts, 
nier. 

Le nombre de* lnterpeUateurs sur la 
question agricole en général est de qua
tre ; sur celle des blés, de quatre ; sur 
les assurances sociales, de trois ; sur 
l'école laïque, de deux ; sur les Incidents 
de Brest et de Toulon, de trois ; sur les 
incidents divers survenus pendant les 
vacances (A Paris, Thiers, Vllleplnte. 
etc.) de six ; enfin sur les Incidents de 
Limoges, de six. 

En outre, de nombreux orateurs se 
sont déjà fait Inscrire dans un débat 
éventuel sur cette affaire de Limoges et 
M. Pranklin-Boull lon a annoncé ce m a 
tin son intention d'Intervenir. 

D'autre part, plusieurs lnterpeUateurs 
sur des Incidents antérieurs ou concer
nant l'activité des l igues et associations 
de droite, participeront au débat. 

Deux interpellations sur la politique 
générale ont é té déposées. 

Enfin, sur les décrets-lois qui pour
raient faire aussi l'objet d'un débat pro
chain, ont demandé à intervenir: MM. 
Joseph Denals . de la Fédération républi
ca ine: Romast in. Pierre Lichel. Ledoux. 
radicaux-socialistes; Volrin, socialiste; 
Montillot, centre républicain. 

Mai ; le Président du Conseil admet -
tra-t - i l que la Chambre discute des 
interpellations m ê m e dans l 'attente de 
louverture du débat budgétaire? C'est 
peu probable. M. Pierre Laval parait 
plutôt enclin à réclamer de l'assemblée 
une prompte discussion des divers bud
gets particuliers qui sont actuel lement 
rapportés et prêt» à être mis en dél ibé
ration. Et c'est d'ailleurs sur la priorité 
à accorder soit à la question de l'agita
tion causée par les ligues, soit au pro-
t l è m e budgétaire que s'engagera vrai
semblablement la bataille politique de 
rentrée. 

Rappelons que c'est par 324 voix c o n 
tre 160 qu au moins de Juin dernier, la 
Chambre a accordé au gouvernement de 
M. P. Laval les pouvoirs exceptionnels 
qui lui ont permis de prendre les décrets-
lois d'économies. 

LE RETOUR 
DE GEORGES D 

EN GRÈCE 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Athènes . 25 novembre. — Après avoir 
reçu, le long des cotes de Oréoe, les h o m 
mages des populations massées sur l e s 
rivages, le croiseur c Helll > et toute 
l'escadre grecque, venue chercher à N a -
ples le roi Georges II. sont entrés, lundi 
matin, dans les eaux de Phalére. 

Les navires se sont approchés l ente 
ment du débarcadère. On remarquait le 
fanion du Roi qui flottait au gaillard 
d'arrière de 1' « Helll >. 

Au moment où le croiseur « Helll > 
jette l'ancre devant l'aéroport de P h a 
lére. s e s canons sa luent l a terre : les 
batteries du Lycabède répondent par les 
salves d'usage, cependant que les cloches 
des églises annoncent aux Athéniens la 
grande nouvelle : le roi de Grèce est 
entré dans sa capitale. Il est S h . 30. 

Sa Majesté quitte le croiseur à 10 h., 
et prend place dans le canot royal qui 
l 'amène & terre. Le maire d'Athènes, ac 
compagné de* maires de toutes les villes 
de Grèce, adresse au Roi, au nom du 
peuple grec, ses souhaits de bienvenue, 
pendant que la musique de la 2* division 
Joue l'hymne national . 

L'aéroport de PhaMre est pavoisé aux 
couleurs nat ionales e t c'est sous un dais 

étendards, que le Roi se rend du débar-1 œ t J n
H , , * £ u U q u e , d e v a n t cette at t l tud. , 

LE DRAMï DE CROIX 
' • 

Madame Devos est acquittée 
par la Cour d'assises du Nord 

Mme Rachelle Chatelet, veuve Devos 
négociante en chaussure* à Croix. 21. rue 
de Lille qui tua son mari a coups de 
revolver, a comparu hier lundi devant le 
Jury du Nord. 

On vit rarement uns accusée se pré
senter en Cour d'assises munie d'aussi 
bons antécédents. Elle est née * Was-
quehsl en 1SM. et a passé une grande 
partie de sa Jeunesse à Plort-Breucq. 
travaillant ensuite comme couturiers a 
Croix et à Roubaix. n i e exploitait la 
maison de commerce où elle habite en
core, depuis 1934. Elle a une fille âgée 
actuellement de 18 ans. 

L'interrogatoire 
Le président Debul&son qui donne lec

ture du dossier, cite les notes élogleuaea 
qui sont données, d'une façon unanime 
sur Mme Devos, bonne ménagère, bonne 
commerçante, très courageuse au travail. 

Quant au mari, d'un caractère autori
taire, il devenait, souligne le magistrat, 
extrêmement brutal lorsqu'il était sous 
l'empire de la boisson. 

Il brisait ce qui lui passait sous la 
main et un témoin a relata à l'informa
tion, qu'étant un Jour allé chez les époux 
Devos, 11 vit le mari •'emparer d'une bou
teille et la lancer dans le buffet dont 
une vitre vola en éclats. 

Or, personne n'avait prononcé le moin 

Jours d'incapacité de travail : que faut-il 
de plus pour établir une légitime défense, 
et Devoe lui-même n'a-t-u pas pardonné ? 

Une peine de principe 1 qui la deman
de 1 Personne. Elle mettrait dan» le cer
veau de la jeune Devos, l'Idée que «a 
mère était coupable, alors que «on père 
lui a dit le contraire S son lit de mort. 

La verdict 
Trois questions sont posées au jury : 

1) Rschel Devo* a-t-elle volontairement 
donné la mort? (question principale): 
3) A-t-elie porté de* coup* et fait de* 

MÉDAILLE D'HONNEUR 
DES SAPEURS-POMPIERS 
Des médail les d'honneur sont décer

nées aux sapeurs-pompiers dont les 
natxu suivent, qui ont constamment fait 
preuve de dévouement : 

Médaille de vermeil 
MM. tailla Clloq adjudant à Tourtoinç: 

Aipncns* Orèpln, Ueutensnt à Roubaix: 
Olivier Montagne, tout-lieutenant à Tour-
eoint -

Médaille d'argent 
MM. J -Bte Dexetelle. tapeur à Tour-

ealsg: Jules Oervaux. sapeur a Tourcoing: 
Issu'.» Destror*. sapeur S Forest-aur-
afeeque; Charles Mathon. adjudant à 
Porast-sur-Marqur Henri Parmentler. 
POreet-aur-Marque. Henri parmentler, sa
peur à Tourcoing 

Les délibérations des groupes 
Les prochaines délibérations des grou

pes politiques, celles no tamment dea ra
dicaux-socialistes, qui auront lieu mardi 
s près-midi et de la délégation des gau
ches mercredi, permettront-el les de pré
juger du vote de confiance qui Intervien
dra selon toute vraisemblance dès jeudi? 
On ne saurait l'affirmer. Il est m ê m e 
plus probable que. Jusqu'au dernier m o 
ment, des hésitat ions et des flottements 
se produiront dans l'attitude d e s grou
pes et laisseront subsister ainsi quelque 
incertitude sur l'issue finale du débat. 

L'attiviti d. la Fédération 
ëas naîtras artisans du Nord 

An court de la journée de lundi, la 
Fédération dea maîtres-artisan» du Nord 
•rat* rs~T1tî par une grande activité. 
• a s délégués officiels se sont adressé* S 
des auditoires composés d'artisans, tant 
S Bem, qu'à Leert, a Lannoy où à Cbé-

•vfS 
M. Anaart. secrétaire de la Fédération 

prit la parole s u eours de ees réunions 
pour dsonir 1* rôle de son groupement 
e t la ae f l l* de son programme de cor. 
•wrettam* régional 

n Invita enfin lee artisans a voter, le 
S ilseenibr*. lors du renouvellement par
tiel de la Chambre des métiers, pour 
le* candidats de la Fédération 

Ua Comité France-Ailemagne 
• été conathué à Paria 

K M » , Si novembre. — U n certain 
appartenant 

IBllllfilS le* ptua « v e r * et repréeen-
i Ma ptua variées de l'ool-

ipour constituer on* 
, as* a pris t t nom d* Comité 

pour but do 
h développement dea rapporta 

l é » aeJNtes antre l a France t t l'Al-
, U n a w i i r l i r i L-Hopital, a t v 

i du raaréonal Poeh. a 

MU 

•I 
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Au Sénat 
La Haute-Assemblée reprendra, 

même temps que la Chambre des députés 
ses travaux Interrompus le 29 Juin. 

La séance de rentrée sera présidée par 
M. Jules Jeannency, qui prononcera 
l'éloge funèbre de MM. de Moustler 
(Doubs) , Valller (Isère) , le général Mes-
simy (Ain) , Rayez (Nord), de Jouvenel 
(Corrase), et Ph 111 poteaux (Ardennet) . 
décédés au cour* de l'intersession. 

L'assemblée aura à valider les é lec 
tions de MM. Laurent-Eynac, ministre 
des Travaux publics; Paganon, min i s 
tre de l'Intérieur; Pernot. ancien min i s 
tre, et Tony-Révl l lon, élus sénateurs 
pendant les v s c s n c e t parlementaires. 

l e Sénat aura immédiatement à fixer 
l'ordre du Jour de ses délibérations, ainsi 
que la date de discussion des interpella
tions déposées au cours des vacances. 
Ce sont les Interpellations de MM. Des 
jardins, sur la politique financière du 
Gouvernement et les décrets-lois; Tour-
nan. sur sa politique économique; H a 
chette , tur sa politique agricole; Roux-
Preisstneng. sur la s ituation de l'Algérie; 
Babeud-Lacroze, sur le recrutement des 
instituteurs, et enfin, celle de M. B e -
toulle. annoncée par son auteur, mai s 
qui n'est pas encore parvenue à la pré
sidence, sur les récents incidents de Li
moges. 

L'ordre du jour de la Haute-Assem
blée n'est donc pas très chargé. L'Inté
rêt de la session résidera principalement 
dans !'examen et le vote du projet de 
budget et dans les débats de politique 
générale qui pourront s'instituer. 

M. Pierre Laval a reçu 
une délégation du Front national 

Paris, 25 novembre. — M. Pierre Laval, 
président du Conseil, a reçu lundi m a t i n 
au Quai d'Orsay, trente délégués m a n 
datés par dix-neuf associat ions du Front 
national . 

MM. Pierre Taltt lnger, Charles Tro-
chu. Prugnar i . Joese. ont exposé la posi
t ion unanime du Front nat ional sur les 
problèmes actuels et ont rendu h o m 
m a g e aux efforts du président d u Con
seil pour le maint ien de la paix et la 
sauvegarde du franc. La délégation a 
demandé qu'une consultation loyale et 
sincère du pays ait l ieu le plus tôt possi
ble e t a é levé u n e ferme protestat ion 
contre les mesuras qui menacent les 
associations patriotiques et les libertés 
essentielles des c i toyens français. 

M. PIERRE U V A L 
PRONONCERA CE SOIR 

UNE ALLOCUTION 
RADIODIFFUSÉE 

Parla, 35 novembre. — M. Pierre Laval 
prooecteera s a j e t t r é n a l mardi, à H h.. 

de son Sauta» ta i t n l a t è r e des Affaires 
étrangères, 
redledlffu.ee 

sets t a resaaa Sltterltaa, d'une 
13000 francs, a «té attribué à 

ouvrage : 

«*M 
lundi, peur protester contre 

« M droits universitaires 

I. aaouard Adenis. pour JOB ouvrt 
M.ilatttMilli etaeruily. eesaésueaae» 
•— Le* ètudieat* de csanase\t*PeaieAd 

l i a * 

oadére à l'avenue Syncros. Le parcours 
est recouvert de tapis rouge. Des compa
gnies d'infanterie rendent les honneurs. 
La foute, arrivée de toutes les provinces, 
est contenue sur les trottoirs par un so
lide cordon de troupes. 

S. M. Oeorges II. après avoir salué les 
maires des villes grecques, monte dans 
l'automobile royale qui s'engage dans 
l'avenue Syngros. 

Au milieu de cette avenue, une colonne 
triomphale, haute de 12 mètres, t e dreaet 
à la hauteur de l'antique source Kaïl irœ. 
Le cortège royal s'arrête devant l a Porte 
d'Adrien où est érigé un arc de tr irmphe 
monumental pour recevoir les hommages 
du gouvernement. S. M. descend de vo i 
ture et terre la m a i n a u régent, le g é n é 
ral Condyiis, e t aux membres du Gou
vernement. 

Le maire d'Athènes, accueil lant le Roi 
tous l'arc de triomphe, élevé à l'entrée 
de la vUle. a prononcé un discours, d i 
sant notamment : 

< Majesté, nous vous accueil lons avec 
une réelle t i lég inaw, comme le symbole 
de l'unité nationale e t de la fraternisa
tion 
. Le cortège royal t'est ensuite rendu A 
la cathédrale orthodoxe, où à 11 h. , u n 
< Te Deum » solennel a été chanté . 

Durant le « Te Deum » quand l'arche
vêque qui officiait entonna la e Doxolo-
gl > (Gloria) , le Roi s'agenouilla et se 
s igna trois fols. 

Toute l'assistance suivant alors ton 
exemple, s'agenouilla aussi. 

Dans toutes les églises des villes et des 
campagnes , des services d'actions de 
grâces ont été célébrés e n m ê m e t emps 
que l'office de la cathédrale d'Athènes. 

Le Roi nu tombeau 
du Soldat inconnu 

A l'issue du c Te D e u m > célébré à la 
cathédrale, le Roi, accompagné des 
membres du Conseil des ministres, s'est 
rendu au tombeau du Soldat inconnu, 
où il a déposé une couronne. Après 
l 'hommage au Soldat Inconnu, le S o u 
verain a pénétré dans l'ancien palais 
royal qui surplombe le monument du 
Soldat inconnu et actuel lement siège de 
l'assemblée nat ionale et a conféré quel
ques Instants avec le président Condylls 
et les membres du Gouvernement pré 
sents. Puis le Roi a gagné la résidence 
royale par la sortie située derrière le 
vieux palais en traversant les jardins 
mitoyens qui sont coupés par la rue 
Hérode-Attlcus où le Souverain aperçu 
par la foule a été l'objet d'une ovation 
enhousiaste. La foule pressée autour du 
Palais royal et dans les rues adjacentes . 
a acclamé son Baslleus. 

A 13 h., les ministres se sont rendus 
au Palais royal pour présenter au S o u 
verain l 'hommage du gouvernement. 

Le général Condylis a démissionné 
Athènes, 25 novembre. — Le général 

Condylls a remis sa démission au Roi 
qui l'a acceptée. • 

Le message du souverain 

à son peuple 
Le Roi a adressé un message au peuple, 

dans lequel il dit n o t a m m e n t que son 
émotion est profonde e t sa reconnais
sance envers son peuple incommensu
rable. Le Roi ajoute qu'il est ent ièrement 
prêt à disposer de toutes ses forces, de 
toute son expérience et de toute son ac 
tivité pour l'amélioration matérielle et 
morale de tout son peuple s a n s aucune 
exception, l ivrant le passé à l'oubli et 
assurant l'égalité et la Justice absolues 
pour tous. 

Les partis politiques grecs 
et la restauration 

Athènes, 25 novembre. — Le monde 
politique grec se montre presque aussi 
divisé qu'il l'était e n décembre 1823, 
lorsque Oeorges II dut s'expatrier. 

Tous les efforts tendant à provoquer, 
avant le retour du roi, une réconciliation 
ou s implement un rapprochement entre 
les diverses fractions des partis royalistes 
n'ont abouti à aucun résultat : au c o n 
traire, la polémiqué entre les Journaux 
royalistes de diverses nuances est deve
nue tel lement acerbe e t violente qu'elle 
semble rendre impossible toute idée de 
cc>i#aboraUon. 

Béton les mil ieux gouvernementaux, le 
général Condylls, dans un mémoire, pro
clamerait ht nécessité, dan* les circons
tances actuelles, de doter le pays d'un 
Oouvernetnent énergique. 

Le général Condylis ajouterait que la 
façon dont son Gouvernement a gour-
verné le paya depuis s o n avènement a u 
pouvoir, prouve qu'il es t capable de m e 
ner à bien cet te tache. 

De son coté, M. Tsaldaris est ime qu'il 
doit être rappelé au pouvoir dont , af-
flrme-t-11. 11 fut écarté arbitrairement. 

D'autre mil ieux royalistes préconisent 
la formation d'un Cabinet de large coali
tion royOeJatc. 

En présence des divergences qui divi
sent les royalistes, lea républicains ne se 
montrent pas moins d tawas . 

S i le parti libéral, qui est le peut Im
portant parmi les partis républicains. 
parait incliner à la conciliattnri. e t m a 
nifeste daa diapntKlons accommodantes 

11 t'était empressé de déguerpir 
.- L'affaire cet très simple et le président 

en arrive rapidement M récit du dra
me. Ce jour-là. 31 avril 1035 Dévot est 
aile assister à l'arrivée de la course Parls-
Roubalx au Croisé-Laroche malt U ren
tra à 6 heures du soir au lieu de midi. 
I! a bu un peu partout et se trouve danr 
un grand état de surexcitation. « Si ]e 
ne me retenait pas. dit-il. S sa femme. 
Je te ficherait mon couteau dans le 
ventre ». 

Mme Dévot te garde bien de répon
dre. L'ivrogne casse une assiette sans mo
tif, monte se coucher malt redescend 
bientôt et le* menaces et les coupa de 
pleuvoir sur la malheureuse femme. 

Klle te sauve, tomb-, entraînant dans 
«a c h u t ; s o i mari et un fauteuil qui se 
trouvait dans la cuisine. 

Devo» exige que ta femme lui demande 
pardon. Pardon de quoi ? 

Klle refuse et les vlolencea redoublent. 
Pour finir. Dévot prend sa victime par 

LE PARQUET D'AMAS 
APRGH^ÉAURECONSTiTUTlONDES 

DE POMMER H D'ACfflCOURT 
è 

La population des deux aillâtes a failli faire un < 
M théâtre bandit, 

qui a renouvelé ses aveux avec n i calme déconcertant 

M . DORANDEU 

commissaire de police 
blessures ?: 3) ces coups et blessures ont-
Ils entraîné la mort 1 (questions subit-
diairea). 

Mal» c'est la thèse de la légitime dé
fense qui prévaut dans l'esprit des Jurds 
et ceux-ci rendent un verdict négatif. 

Rachel Devoa est acquittée. 

M " V " D E V O S 

les cheveux, mais un revolver se trouve 
là, tur la cheminée, comme par hasard. 
Il y a été placé par le mari quelques 
Jours auparavant. 

Dana l'état de béte traquée 'où él i t s* 
trouve. Mme Devoe s'empare de l'arme et 
tire a quatre reprises. 

Devoe tombe sur les genoux: 11 n'est 
pas mort mais n'en vaut guère mieux" 
car tous les projectiles l'ont atteint. Il 
mourra, en effet, bientôt, des suites d'une 
péritonite algue, après avoir reconnu «e* 
torts et refusé de porter plainte. 

Mme Devos qui a été laissée en liberté 
provisoire, a reconnu les faits dès le dé
but de l'enquête. Elle regrette et pleure, 
en proie à une vive émotion. 

L'interrogatoire est terminé. 

Les témoins 
Le docteur Muller. médecin légiste à 

Lille, a examiné Devoe qui ne pouvait 
dit-il . survivre à ses blessures. 

M. Dorandru. commissaire de police « 
Ciolx. a fait l'enquête t t interrogé Devos 
qui a- reconnu ses torts. Il n'était pas 
méchant homme, ajoute le commissaire, 
mais se montrait insupportable quand U 
avait bu. 

Mlle Rarhel Devo*. âgée de 15 ans. 
fait une émouvante déposition et déclare 
qu'avant de mourir, son père lui fit des 
recommandât Ions et lu . prodigua des 
conseil*. 

Mme Heyze. débitante à Croix, n'ai
mait pat Devos dont elle avait * une 
peur terrible >. 

M. Orner Grave, débitant à Croix, rece
vait Dévot de temps en tempa mais 11 
précise que. le jour du .drame, il n'avait 
paa bu grand chose chez lui. à peine ' 
ou 6 verres de bière. 

Mlle Lecomte. voisine des Devoe. en
tendit fréquemment det discussions. 

M. Dévot, père de la victime, dit que 
as belle-fille a toujours été malheureux 
avec aon fils et il demande aux Jurés de 
l'acquitter. 

Le procès Stavisky 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

L'audience 
A 13 heures 15. l 'audience e s t ouverte 
Le procureur général Roux fait remar

quer que la communicat ion des pièces 
peut être décidée en vertu du pouvoir 
discrétionnaire du président. 

— Je ne m' y oppose pas, déclare M 
B a m a u d . 

Tous les dossiers seront donc versés au 
débat. 

M'* Legrand e t de Poorter, défenseurs 
de Tiasler et de Cohen, interviennent en 
suite, pour demander que le dépôt du 
rapport de M. Ernest Lafont ne re fasse 
pas trop longtemps attendre. 

L E S T É M O I N S 

L'inspecteur Cousin 
Puis c'est l 'audition du premier témoin, 

l'inspecteur Cousin. 
Le policieir raconte comment , e n 1031, 

ayant - é t é ' .chargé d'enquêter sur l a 
S.I.M.A. et U Pondère , il découvrit S ta - | 
visky et eon triste entourage. 

M. Cousin rappelle qu'en moins de 
deux ans, il a écrit cinq rapports < ac 
cablants » sur l'activité de Stavisky. 

Il déclare qu'on ne tint, à l'époque, 
aucun compte de ces enquêtes et que M. 
Prince, qui était à la tête de la section 
financière du Parquet, porta de sa propre 
m a i n sur le dossier de l'escroc : * A 
classer >. 

M' Maurice Ribert analyse ensuite les 
grandes lignes du rapport Cousin. 

Le procureur général demande quel
ques précisions au témoin. 

M. Cousin déclare « qui fin 1933. les 
instructions de la sect ion financière du 
Parquet, concernant Stavisky, étalent 
liés précises. > 

Le témoin doit répondre à de n o m 
breuses questions que lui posent les avo
cats. 

Répondant à M" Noguéres, il indique 
qu'à sa connaissance. Garât n'a été In
formé de l'identité de Stavisky, ni par 
la Préfecture des Basses-Pyrénées , ni par 
la Sûreté générale, ni par la Préfecture 
de police. 

L'audience est alors suspendue. 

lenamtionnelle arrestation de Casimir 
Danquerque. a été aocueUlie par les popu 
letton* d* 1 arrondissement d'Arras avec 
la plu* vive satisfaction; cette nouvelle 
fait disparaître le malaise qui pesait dan* 
toute* les commune* 

D'ailleurs, la joie se manifesta un peu 
partout et on alla même Jusqu'à « t r i n 
quer > dans nombre de maison» particu
lières et dan* tous les cabarets en expri
mant ieapoir d* voir tomber bientôt 1a 
tète du criminel. 

C est une maison, toutefois, où l s nou
velle de l'arrestation fut pénible, c'est 
celle de* malheureux parents du criminel, 
qui habitent à Acnicourt, qui étalent au. 
courant de U vie dévergondée de leur fila, 
mal» ne pouvaient jamais supposer qu'il 
en fût arrivé à être un criminel aussi 
odieux. Le chagrin les terrassa quand on 
leur apprit la fâcheuse nouvelle. 

Noua ne reviendrons pas *ur 1* récit 
complet des circonstances qui ont amené 
l'arrestation de Danquerque. dimanche 
matin, à 8 h. 30, au moment où il réin
tégrait aon domicile, 118, rue St-Aubert 
à An-as. ni *ur le* déoiaratlon* qu'il fit 
aux agent» de la brigade mobile de Lille 
Ces déclaration* concordent parfaitement 
avec le* supposition» que nou» avions 
faite* lors des récit* des deux epouvan 
table* crimes. 

Il est un point, toutefois. *ur lequel 
nou» devons lrulster pour bien démontrer 
que le criminel, malgré »a roublardise 
pour chercher à égirer la Justice, n'avait 
ps* échappé à l'attention de la police 
mobile et de la Sûreté d'Arras en parti 
cuiler. 

A Pommier, le Jour de la découverte 
du crime, la police mobile avait été mise 
sur la vole du marchand de charbon 
d'Achlcourt, qui n'était autre qu* Casimir 
Danquerque. Le* agent* de ce service •« 
rendirent même à Acnicourt, dans 
soirée du même Jour, mal» ne purent 
trouver le* élément» nécessaires pour 
l'inquiéter. 

Il fallut l'accomplissement du crime 
d'Achlcourt pour qu* le service de la 
Sûreté d'Arra* parvint à la suite du chan
ge d'un billet de banque de mille franc* 
dan» un cabaret de la rue Salnt-Aubert 
à Arra*. le lendemain de ce dernier crime, 
à mettre la main *ur Danquerque. 

Il fut gardé à vue : la police mobile 
fut alors avisé*. Interrogé longuement 
Danquerque — comme à c* moment, on 
n'avait aucune preuve — fut relâché, 
mais soumis à une «urveUlance active. 

Ton» se* fait* et gestes étalent con
trôlés et c'est ainsi qu'à l s suite d* dé
pense* faite» dans certaine* maison* mol 
famée*. Il fut de nouveau arrêté, fut 
même écroué pendant deux Jours et deux 
nuit», puis enfin relâché, faute d'indice* 
suffisants. 

C* qui devait arriver arriva. Et c'est 
*ur quoi comptaient le* inspecteur» d* 1a 
brigade mobile, dirigé par M. Dubois, 
commltsslrc. 

Danquerque, qui avait épuisé le* quel
ques millier» de franc* provenant d* «a* 
deux doubles crimes, en libations extra
ordinaires, fut amené à faire donner < la 
réserve » consistant en bijoux volés aux 
époux Duflo». d'Achlcourt. 
, Il en engagea un* partie, noua l'avons 
dit, au Crédit municipal de Roubaix, et 
le reste dan* des maison* de Lena et 
d'Arras. Ce fut sa perte, car aussitôt la* 
Inspecteur* de la police mobile «e mi
rent à aa recherche «t. dimanche matin, 
piocédérent à son arrestation. 

On lui montrr lee bijoux volé» et enga
gé*, ce qui le détermina à passer dea 
aveux. 

La reeomstitmtlmm 4s* «i fanât 
Le Parquet d'Arra» ayant été averti di 

manche soir de l'arrestation du ertsainel 
et de se* aveux, il fut décidé que la bri
gade mobile d* Lille amènerait Danquer
que à Arra* lundi, dan* la mâtiné*. 

Ver* 8 h. 80. la voiture contenant l s 
criminel, qui avait à sas efrtê* le* laspee-
teurs qui l'avalent arrêté, |)*u»tia dan* la 
cour du Pelai* d* Justice ; o n rit i 
dre Danquerque pour être ^ ^ ^ ^ ^ 
interrogé par 1* Juge d lu truc t lon devant 
lequel U renouvela «es aveux. 

Quelques minuta* après, le Parquet dé
cidait de se rendre immédiatement à 
Acnicourt. Danquerque remonta dans 
l'auto, toujours bien escorté, menottes 
aux poing*, et ver* 10 h. 18. on arrivait 
à la malaon du crime, à Acnicourt, devant 
laquelle la foule ('était 

A Acnicourt 
Va Important servie* d'ordre avait été 

organisé par la gendarmerie. Difficile
ment, la voiture contenant le criminel 
parvint à traverser la foule indigné* qui 
ne cessait de crier : € A mort l'assassin-. 
11 nou* faut aa tête I > 

La foule exaspérée serait d'suleur* arri
vée facilement à es* fin*, sans l'énergique 
résistance dea gendarmes qui reçurent 
quelques horions. 

C'en en face d* la grille d'entrée qu* 
descendit le criminel et on 1* poussa plu* 
qu'il n* msrrh» au milieu d'une haie 
de gendarmes pour gagner l'intérieur. Isa 
cri* « A mort I » n* cessant d'être entassés. 

Danquerque ne manifestait pourtant 
aucune Inquiétude ; «on att i tude étant 
celle d'un sournois. Il conservait le tnètn* 
esprit de cynisme qui n* l'avait pas quitté 
depuis le Jour où l'on commença è le s u s 
pecter. 

En présence d u Parquet d'Arras, Il ré
pondit très nettement aux 
question* qui lui étaient '. 
nlfester le moindre trouble. 

Interrogé alors sur le mobile de SB* cri
mes, Casimir Danquerque avoua que s'U 
était arrivé à la* commettre, c'est parée 
que se* deux amie* avalent des besoin* 
pressant* d'argent, et c'est pour leur don
ner satisfaction q u i ! tua. 

Il déclara qu'il fut amener è tuer sa* 
malheureuses victime* p a n e q u i ! avait 
été reconnu par elle*. 

On «ait qu'âpre» être rentré à Arra», n 
•e rendit dan* le cabaret de la rue Salnt-
Aubert. où il changea u a billet de taule 
francs, produit d* «on vol, puis s* rendit 
à Lille, où 11 déposa se* vêtement* taché* 
de aang dan* une chambre garnie qu'il 
occupait et où on le* a retrouvés. 

A 11 h. 15, cette première reconstitution 
prenait fin et le Parquet d'Arras regagnait 
1* Palais de Justice. 

A Pommier 
La population de Pommier, réuni* dan* 

le* rue* au moment de l'arrivée du cri
minel, manifesta son hostilité à l'égard 
de celui-ci. La gendarmerie dut Interve
nir énerglquement contre la foule qui 
voulait lyncher le monstre. 

De la même façon qu'à Acnicourt. 11 
fut procédé à la reconstitution d* I l 
ainat de* deux rentière*. 

A 18 h., Danquerque quitta 
et gagna Arraa. où il fut écroué 
prison. 

Ajoutons que Danquerque. qui est mi 
rté et père de trois enfanta, a obtenu 
divorce. 

avec le nouvel état de chose, t o u t c e r 
talne* conditions que M. Veràaelos a fait 

Le réquisitoire 
M. l'avocat général Dorly reconnaît vo

lontiers que l'intention homicide n'est 
pas établie dan» cette affaire et demande 
qu'il soit posé au Jury lea questions 
subsidiaires de coup* mortel*, c* qui per
mettrait à la Cour d'asflses de n'appli
quer qu'une peine d'emprisonnement 
même avec Aurais. Mal» le représentant 
du ministère public s'oppeee avec énergie 
à la possibilité d'un acquittement. 11 
faut savoir, en effet, dit-il. al le* lésions 
bénignes portées à Mme Devo* par son 
mari motivaient des coup* de revolver 1 

Est-ce là la légitime défense ? Mme 
Devo» c manqué de aang-frold et mérite 
un* sanction 

La défense 
M* Paul Thriller a une fois de plus, 

l'occasion de montrer son éloquence per
suasive. Il entre Immédiatement dans le 
vif du sujet et réclame l'acquittement. 

Mme Devos, dit-il . a subi, à la suite 
des vlolencea exercées par aon mari, huit 

connaître, d'autres groupes républicains 
maint iennent encore u n e Intransigeance 
absolue à l'égard du nouveau régime, 
dont i l s cont inuent à contester l a l éga
lité. 

M. Venizelos admet un régrime 
de « démocratie couronnée » 

Athènes, 25 novembre. — L'« X W t h e -
ron Vlma > publie une lettre de Paris 
préostam que l'attitude de M. Venlaelos 
à l'égard du nouveau régime est c o n 
forme i t e s déclarations précédentes. 

Kn effet, M. Venlaeèat avait déclaré 
qu'il s'Insurgerait contre une dictature 
royaAe, mai s du iranrrtent que le rot d é 
cide d'appliquer un régime de * démo
cratie couronnée» , M. Venlaelos l 'ap
prouve, car U a déjà émis l'opinion 
qu'une démocratie couronnée fonct ion
n a n t normalement , comme e n Angleterre 
ou e n Belgique, possède toutes ses qua
lités d'un régime républicain ta in . 

M. Pachot 

A la reprise, c'est M. Pachot . ancien 
ccrtrunifsaire aux délégation Judiciaires, 
qui est à la barre des témoins. 

M. Pachot rappelle les premières dé
mêlés de Stavisky avec la police. 

Le témoin évoque ensuite les sociétés 
financières montées par l'aventurier, 
malgré ses condamnations antérieures. 

— Nous sommes en 1931, poursuit l 'an
cien commissaire, la liberté provisoire de 
l'escroc n'est pas encore révoquée, je de 
mande alors, à l'Inspecteur Cousin de 
faire un rapport d'ensemble sur les ag is 
sements de Stavisky. Ce rapport je l 'en
voie au juge de Tours. 

» Le temps passe. Nous n'entendons 
parler de rien. Cependant ce pauvre M 
Prince (sic) envoie à mon cabinet sa 
note déconcertante du 18 juin 1831, de
m a n d a n t si Alexandre est bien Stavisky 

> Sur ces entrefaites , M. Prince part 
en congé. M. Bruzin le remplace. Ce der
nier magistrat envoie, après l'audition 
de de Chevert et ses dénonciations, le 
dossier à Orléans. Bientôt le Mont-de 
Piété est remboursé. M. Prince trouvait 
cela normal. Pour moi, c'était effarant; 
(Sensat ion) .» 

M. Pachot prononce alors ces mots : 
c Je me suis dit : Cet h o m m e en mange 
aussi ». (Sensat ion) . 

A la fin de 1832. M. Pachot prend sa 
retraite, 11 n'avait plus à s'occuper de 
l'escroc. 

Les questions, posées déjà à l'inspec
teur Cousin par M' Lamour. sont potées 
à M. Pachot , n o t a m m e n t e n ce qui c o n 
cerne les émeraudes d'Orléans. 

Les avocats voudraient poser d'autres 
questions au témoin, mais le président 
Barnaud s'est coiffé de sa toque : * Non. 
non, dit-i l . 11 est déjà plus de 5 heures ». 

L'audience est ensuite levée. 

L'argot et sa mode 
On connaît l'expression populaire pour 

qualifier un homme qui n'a pas 1* «en* 
«Hwni»"1" : s H travaille du chapeau > à 
laquelle succéda récemment : s n a un 
plomb d* sauté ». 

Mal* la mode change vite. Aujourd'hui 
l'on entend dire d* préférence : « Il vacille 
da la balustrade ». 

Ce n'est peut-être pas très distingué, 
mai* ça fait Image. 

LETTRE DE BRUXELLES 

La situation 
du parti catholique 

B R U X E L L E S . 23 NOVEMBRE 1935. 

Le Jitcourt it M. da But it Wama11e, 
minittrt de l'Intérieur, à VAt—dation catho
lique de h/arche, précité définitivement les 
divitiont profondet du parti catholique. 
Jutqu'ici, tant pouvoir let nier, on Ut 
amenuitait, on cherchait à let matquer 
derrière de grandi discourt su de tolenncl-
let manif etlationt publiques. L'agitation 
créée par « Rex », malgré tes exagérations, 
ne permet plut de continuer ce jeu de 
bascule. M. 'u 3ut de Wamaffe a rét nié 
à Marche ton appel à l'union par cet paro
les : u Prenons garde qu'en racontant l'hit-
toire d'aujourd'hui, on ne doive parler plus 
tard du temps où let catholiques ne t'ai
maient pat... tout cela te traduira par la 
déliquescence du parti ». Et le mot d'ordre 
du ministre a été : u A/on pas une mosaïque 
de droites, plut ou moint habilement em
boîtées; mais u la Droite». 

Dcpuit plusieurs années, on souligne ici 
cette situation que let événements dénon
çaient : a II n'y a plut de droite; il j a det 
droites ». « / / faut changer ces habitudes, 
déclare M. du But de Wamaffe; ti eUet 
tont trop invétérées, qu'on remplace let 
incorrigiblei. si, pour empêcher cette erreur 
à l'avenir, il faut modifier la configuration 
det lieux, qu'on rebâtisse t'U le fasst ». 

Cet franches déclarations auront un grand 
Tclentitscmcnt. C'ett un fait que le para' 
catholique est encore le plut puissant des 
grands partit politiques belges. C'est un 
autre fait aussi, que, maigri cette primauté, 
d n'exerce plut l'influence que celle-ci lui 
confire, il fait bien touvent l'effet d'un parti 
suiveur. C'est i sa désunion qu'il (e doit. L* 
paru socialiste a posé a sa candidature è la 
direction da pavt n ci qui au fond est lui-
même tiraillé par de nombreuses divisions, 
masque habilement celles-ci el déclare 
notamment qu'il est ls plut fort toutien du 
Cabinet Van Zedand et qu'en conséquence 
il a irait à posséder it nouveaux porte
feuilles ministériels, an attendant i* Ut pos
séder tout. Or, ce n'est pat aa détriment 
det libéraux, mais des catholiques qu'il veut 
plut it représentants dans It Cabinet actuel. 
S'il arrivait à «et fins, la Belgique sut ait 
un ministère où le parti socialiste serait U 
maître. Déjà, U. Vanierotiie ne cache pas 
g w It gouvernement y an Zeeland rtabst 
les prtmièret étapes iu plan i* Mon. 

La discourt it U. *!• Bat ia Wamatft 
fis* lot rtaptntabmtti non pas des tr—tpat 
catholiques, mais det chefs, ions es redstf 
de rinfluence catholique aa tain det pou
voirs publics. « Des chats, a-t-il Ht, ami mrtéreblts. alors e s» le* 
auraient dû conduire leurs troupes i det datent pamr marcher qu'an mot tarira «fc 
conquit** communes, ont occupé la plus cheft qui eussent est csrrfjef'rmuw asrsss, 
et*» tit leur ardeur i « t f a t i f e e t n i tràa» ai en te* avait Osa caruuimttant assit». 
eu è siatettVrtT lea ctWàtus «le quereUot S u , 

La Commission des Finances 
de la Chambre 

maintient la pension 
des veuves de gtwrre 

remariées 
Paris. 25 novembre. — La Commualon 

des Finsnce* a entreplia lundi matin 
l'étude des articles réservé* de la loi de 
finance. 

Elle a. par «on attitude, montré qu'en* 
entendait maintenir le droit à p»nfflrfti de* 
veuve* de guerre remarié**, mat* elle s'est 
montrée, en même temps, préoccupé* Ht 
1* majoration de crédits qui en résulte
rait. Ces crédits pourraient être extrait* 
du budget de* Penaion* et incorporé* dan* 
ceux auxquels la Caisse de* pension* aura 
à faire face, lorsque celle-ci sera consti
tuée. Tell* est l s suggestion qui parait 
avoir prévalu et qui sera traduite dans 
un nouveau texte. 

Le plan Marque» 
La Commission des Finance* a pour-

«ulvl lundi après-midi, l'examen du bud
get da* dépense* n i * a entendu les mi
nistre» da* Finances, de* Travaux public* 
et de l'Intérieur 

M. Marcel Régnier a indiqué quelle était 
dans les subventions l s part dont bénéfi
ciant les collectivités rurales. Kn arguant 
que lorsque le plan Marquet a été voté U 
a été bien spécifié qu'il ne s'agissait pas 
d'un plan d'outillage, mal* de lutte centra 
le chômage, le ministre se refus* à porter 
de nouveaux crédits pour travaux au 
fonds d'armement et d'outillage. Il accep
terait seulement, une légère modification 
de la répartition. 

Les mouvements de l'or 
En réponse à M. de Lasteytie. M. Ré

gnier donne connaissance des mouvement* 
de l'or au cours de* dernière* semaine» et 
de* dernier* jours. Il a marqué une hosti
lité absolu* à l'embargo *ur l'or, en invo
quant le mauvais résultat obtenu en cer
tains pays comme la Belgique. 

Le ministre a marqué, déclare le com
muniqué officiel que, dans t a plut large 
majorité. 1* pays couseive à Jus** tttrs le 
plu* grand sang-froid. Kn r*rtloul»tr. tas 
mouvement* dans le* 0*asaaa s^taitigiii 
«* tont dans l'ensemble i i u t n t t u m dans 
un équilibre satisfaisant. 

Les sortie* d'or tont dues en grand* 
partie à des opération* effectués* sur «Ma 
place» étrangères. 

Selon certains rentaslgiminirst obtenu» 
dan* les couloirs. U. Hégnler aurait attri
bué la* mouvement* d* l'or pour la plu* 
grande parti* à de* eauaet fnhTrtqoes: 
rapatriement en Angleterre de 
qui avalent craint u a sucoês 
aux dernier 
Ktats-tJnls 
bauas* de* prix des 1 

ment d'ailleurs 
ressenti* aux Ktats-Uolt de* 
«iiiiiitttum. 
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